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ENFIN!
Nous avons atteint les plus bas prix.

Nos Orgues et nos Pianos entiè-
rement neufs et garantis pour cinq ans,
sont à la portée de touts les bourses.

LES

Meilleurs Instruments,
AUX PRIX

LES PLUS RÉDUITS.

Pi.nos et Orgues

de la Maison

" COiRNISH "
L'élasticité de touche, la pureté du

son et la beauté de construction de ces
instruments ne peuvent être sùrpassées.

Il i Vous en coUtera rien
pour les essayer. Nous les envoyons à
l'épreuve pour dix ou quinze jours et
nous payons le transport, aller et retour
s'ils ne sont pas tels que nous les repré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'ar'gent, avant que vous n'ayez cons-
taté que l'instrument est bien tel que
nous le décrivons. Demandez-nous no-
tre nouveau catalogue illustré.

CORNISH &
Washington,

CIE.,
New dersey.

F. artineau,
PEINTRE et VITRIER,

Nos. 501 et 505,

RUE Ste. CA THERINE,
A toujours en mains un as-

sortiment complet
d'Huiles,

Peintures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités
qu'il vend à des conditions
favorables, et à des prix extrê-
mement réduits.

On sollicite une visite.
Montréal, Janvier 1878.

CHANTS D'ÉGLISE.
Un Sanctus, Chour à deux voix,

avec accompagnement d'orguç est mis
en vente à l'imprimerie du -boyer Do-
meslique.
ow Asg * ussi
Prosternez-voùs@! Cantique pour
l'Elevation.-Grand Chœur avec Duo.
PUIX ;-50 Oents pour 1 copies.

Ottawa, 1er Juin 1877.

Les Machines a Coudre

281 Rue Notre-Dame,
Montreal.

La nouvelle Machine à coudre des Fa-
milles de la Compagnie manufacturière
SINGER dépasse toute concurrence, et
le meilleur éloge qu'on en puisse faire
est de constater le nombre considérable
de Machines à coudre vendu durant ces
quelques dernières années, savoir

1871, la vente fut
1872 do do
1873 do do
1874 do do
1875 do do

de 181,260
219,758
232,444
241,679
249,852

Ce simple aperçu fait assez voir com-
bien les Machines à coudre de la fabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Machine à coudre des
Familles peut exécuter une quantité
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
possible de faire à la machine. Nous
prétendons et sommes en mesure de
prouver que c'est la moins chère, la plus

elle, la plus délicatement arrangée, la
plus parfaitement agencée, la plus faci-
le et la moins fatigante à manoeuvrer
de toutes les machines à eoudre des fa-
milles. Elle est remarquable non seu-
lement pour l'étendue et la variété de
sa couture, mais aussi à raison de la
diversité des tissus avec lesquels elle
exécute des coutures également faciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
intérieurement, égal des deux côtés de
l'étoffe cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avéc beaucoup
de solidité et une parfaite uniformité de
points ; et le moment d'après cet ins-
trument infatigable peut être ajusté
pour de fin& travaux sur la gaze ou les
fils de la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la macli-
ne des familles, elle est livrée ( sans
augmentation de prix ) avec un Our-
leur et Tresseur, un Tournevis, un Bi-
don plein d'huile, une douzaine d'Ai-
guilles assorties, une Aiguille plaquée
extra, et des Instructions pour se servir
de la machine à coudre.

»iWPour plus amples détails, voyez
ncs Circulaires illustrées, que nous
fournissons sur demande.

En commandant l'achat des machi-
nes, il faut indiquer leur Espèce et leur
Prix assez clairement pour prévenir
toute possibilité d'erreur. Toute com-
mande doit être accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express.

S'adresser à l'Agent,
281, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

MACHINES A COUDRE
DE

WHEELER & WILSOY
Nos, 1 et 3, Place d'Armes,

MONTREAL.

Médailles obtenues des Grandes Exposi-
tions Universelles de Londres (1862)

Paris (1867), Vienne (1873),
et Philadelphie (1877).

Les Machines à coudre de Wheeler &
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille, habillements militai-
res et pour l'usage des couturières, Mo-
distes, Tailleurs, Manufacturiers de Che-
mises, Collets, Basques, Manteaux, Man-
tilles, Vêtements, Chapeaux, Bonnets,
Corsets, Chaussures, Parapluies, Para-
sols, etc. Ils travaillent aussi bien la
Soie, la Toile, la Laine et le Coton, avec
du fil de soie, de coton ou de toile. Ils
cousent, piquent, plissent, ourlent, ra-
battent, cordent, braident, bordent et
exécutent toutes sortes de coutures,
faisant un beau point sur les deux eotés
de l'article cousu.

Les Qualités qui les recommaudent
sont :

1. Beauté et excellence du point, sem-
blable sur les deux côtés de l'objet
cousu.

2. Force, fermeté et durabilité du
point, qui ne s'effilera ni se découdra.

3. Econonie du fil.
4. Application d'un rang large au be-

soin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance de modèle et

de perfection.
6. Simplicité et perfectionnement de

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquilité de mouvement.
S'il y avait quelque inconvénient pour

l'acheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait étre envoyé au bureau
et il sera rempli fidèlement, comme 4 le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties du pays avec instre-
tion entière qui pegmettra à la persemie
la moins expérimentée d'opérer sans au-
cun trouble ou difliculté.

L'argent en fonds courants ou *ne
traite doit accompagner l'ordre. Cepen-
dant les machines peuvent être envoyes,
le paiement devant étre collecté sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédant la place à auen
acheteur de machine, dans leurs opéra-
tions pleines de succès, elle se tient prêt
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment, pour notre fidélité à cet égard
nous en appelions aux milliers qui se
servent de nos machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qui on font la demande.

S'adresser à l'Agent
Nos. 1 Er 3, PLAcE D'ARMEs, MONTRÉAL.

C.B. MAJOR,
AVO CAT,

RpINE AUVIL LB, PQ.

Il
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LE LUTH
DE LA

u sommet le plus élevé de
ces hautes montagnes

. qui dominent la ville de
B... je contemplais le pay-
sage immense, offert de tous

côtés à mes regards. J'étais
seul. J'avais laissé mon fidè-
le A*** dans la ville voisine;

avec ordre de ne m'attendre qu'a
bout de trois-jours, que j'avais desti-
nés à pa-courir ces lieux romantiques.
Vers le pied de la montagne, je décou-
vrais un hameau qui m'assurait un
asyle pour la nuit. Ainsi libie d'in-
quiétude,, et tout entier à mes sensa-
tions, j laissais égarer mon esprit dans
la:foulé de ses vagues-penséès, et ma
vue dans les variétés d'une perspective
admirable. Bientôt les derniers.-chants
dss oisetux m'avertirent, qu'il fallait
songer à la retraite. Déjà le soleil
caché derrièrele d<s dela montagne
opposée, ne frappáit de ses rayons d'or
qite les'nuages flottants sut la cime
cièeeè des-Érbres qui la couronnent.
Je descen.dais lentement, avec le re-
gret d voir se rétrécir à chaque pas ce
vaste horizon, -dont mes regards ne
pouvaient d'abnrd embrasser l'étendue.
Le crépuscule commençait à les couvrir
de ses ombres transparentes, qui se
Éembrunissaient par dégrés, jusqu'à ce

que la reine d'es nuits vint de nouveau
]As éclairer des traits argentés de sa
lumière. Je m'assis un moment pour
jouir encore de ce spectacle. Les nua-
ges s'étaient dissipés. Rien n'inter-
ceptait mes regards dans toute l'éten-
due des cieux. Je parcourais d'une
vaste pensée ces espaces infinis. Mes
yeux éblouis par les balancements de
la tene, et par les feux étincelants des
étoiles, allaient se reposer sur le bleu
calme et pur du firmament. L'air était
frais, sans que le moindre zéphyr l'agi-
tât de son souffle. Toute la- nature
était plongée dans un profond silence,
animé seulement par le murmure léger
d'une source lointaine. Etendu sur la
mousse, j'aurais peut-être attendu dans
une agréable rêverie le retour du so-
leil ; 1ortte les sons d'un luth, mêlés
aux-e lnts d'une voix ravissante, vin-
rent frapper mon oreille. Je pensais
d'abord que mon imagination se jouait
de mes sens enivrés, et j'éprouvai le
plaisir de me croire transporté par un
songe dans un séjour d'enchantement.
Cette douce illusion:- fut bientôt com-
battue par des sons, nouveaux. Un
luth sur la montagne ! m'écriai-je en
me levant incertain encore. Je tournai
les yeux du côté- d'où partait la voix.
J'aperçus à travers la verdure noirâtre
des arbres, les murs blanchis d'une
cabanepeu éloignée. Je m'en appro-
chai, -le cour palpitant. Quelle fut
ma surprise en voyant unjeune-paysau
tenant dans ses bras un luth quil tou-
chait avec la plus grande légèreté! Une
femme assise à sadroite,le regardait d'un
oil plein de tendresse. A leur= pieds,
sui le gazon, étaient dispersés de jeu-
nes garçons et de jeunes filles, des fem-
mes et des vieillards, tous dans une at-
titude d'admiration et de recueillement.

r
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i
Quelques enfants vinrent devant moi,
me regardèrent, et se dirent l'un et
à l'autre: qui est ce Monsieur-là ? Le
joueur de luth se retournait lentement
sans s'interrompre ; mais je ne pus ré-
sister au premier mouvement de mon
cœur. Je lui tendis la main: il me
donna la sienne que je serrai avec trans-
port. Tout le monde alors se leva, et
vint se ranger en cercle autour de nous.
Je leur dis en peu de mots ce qui m'a-
vait attiré dans ces lieux, et comment
je m'y trouvais si tard. Nous n'avons
point ici d'hôtellerie, me repondit le
jcune paysan : notre hameau n'est pas
sur la grande route. Mais si vous ne
craignez pas de coucher dans une pau-
vre cabane, nous tâcherons de vous y
bien recevoir.

Si j'avais été frappé de son exécution
facile sur le luth, et du goût de son
chant, je le fus bien plus encore de la
politesse de ses manières, de la pureté
de son langage, et de l'aisance avec la-
quelle il s'exprimait. Vous n'êtes pas
né dans un hameau, lui dis-je avec
surprise. Je vous demande pardon,
me répondit-il en souriant; je suis de
celui-ci. Mais vous devez être fatigué.
George, apporte une chaise pour notre
hôte. Excusez, je vous prie, monsieur ;
je dois encore aujourd'hui une romance
à mes bons voisins.

Je refusai la chaise, et je me jetai
comme les autres sur le gaz., Tout
le monde se rassit, et reprit e silen-
ce.

Le jeune paysan se mit aussitôt à
chanter, en s'accompagnant, une ro-
mance populaire ; et il la chantait avec
une expression si tendre et si naïve,
que, dès les premiers couplets, les lar-
mes vinrent aux yeux de toute l'assem-
blée. J'enviai dans ce moment le gé-
nie du poëte rustique, capable de pro-
duire de si vives impressions sur des
âmes peu cultivées. J'aimais à voir
comme les beautés franches et naturel-
les se font sentir à tous les hommes.
Aucun des traits pathétiques ne fut
perdu ; et au dernier, qui était le plus
touchant, je n'entendis autour de moi
que des soupirs et des sanglots étouf-
fés.

Après quelques minutes de silence,
chacun se leva en essuyant ses yeux.
Le bon soir fut souhaité cordialement
de part* et d'autre. Les voisins, avec
leurs'enfants, s'en allèrent. Il ne de-
meura qu'un vieillard, que je n'avais
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pas remarqué, sur un siége d e pierre,
à côté de la porte: le jeune paXsan,
la femme assise auprès de lui ; Geor-
ge,. dont j'avais retenu le nom, et
moi.

Il m'en coûtait de m'arracher de la
situation délicieuse où mon âme se
trouvait alors. J'étais resté assis le
dernier. Je me levai enfin ; et j'allai
vers le jeune paysan, que j'embrassai
avec tendresse. Qu'il est doux, lui dis-
je, de rencontrer. des personnes qui
excitent la surprise au premier coup-
d'oil, et qu'on finit par aimer au bout
d'un quart-d'heure ! Il ne me répondit
qu'en me serrant la main. Mon cher
monsieur, me dit le vieillard, vous
êtes, à ce qu'il me paraît, content de
nos plaisirs de la soirée! Ja suis bien
aise que vous ayez pris si vite de l'a-
mitié pour mon Valentin. Pour cela,
vous coucherez cette nuit dans mon lit.
Non, non, mon père! interrompit Geor-
ge, qui revenait en courant de la -gran-
ge. J e viens de m'arranger deux bottes
de paille. C'est dans mon lit, s'il vous
plaît, que monsieur voudra bien cou-
cher. Il me fallut promettre de céder
à ses invitations pressantes. Il prit
sous le bras le vieillard qu'il conduisit
dans la cabane. Je me trouvai seul
avec Valentin, et la jeune paysanne
qu'il me présenta comme son épouse.
Je leur demandai si, par complaisance
pour moi, ils ne voudraient pas encore
passer un quart d'heure à nous entre-
tenir au clair de la lune. Très-volon-
tiers, monsieur, répondit Louise, un
peu vaine de l'attention avec laquelle
j'observais son mari. De tout mon
cœur, ajouta Valentin, qui voyait le
désir de sa femme.

Je m'assis entr'eux au pied &un til-
leul, dont la lune perçait le feuillage
de ses rayons.

Depuis combien de temps, mes chers
amis, leur dis-je, prenant la main de
Louise, jouissez-vous du bonheur que
je vous vois goûter ? Depuis six mois,
répondit-elle ; et il y en aura bientôt
neuf que Valentin est de retour de
ses voyages. Vous avez donc voyagé?
lui dis-je, avec un mouvement de sur-
prise.-Oui, monsieur, j-ai employé
quelques années à parcourir une par-
tie de l'Europe ?-Tout ce que je vois,
tout ce que j'entends de vous, ex-
cite en moi le plus vif étonnement ;
ne refusez point, je vous en conjure,
de satisfaire ma curiosité. Oh oui,
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mon ami! lui dit naïvement Louise:
ce monsieur paraît le mériter si bien!
Et tu sais que moi aussi, je t'écoute
toujours avec tant de plaisir! Valen-
tin, en souriaïlt, se rendit à nos ins-
tances; et c'est de sa bouche que part
le récit que je vais rapporter, au-
tant que ma mémoire pourra me four-
nir ses propres expressions.

Je suis né dans cette cabane vers la
fin de l'année 1760. J'eus le malheur
de perdre ma mère, aussitôt après qu'el-
le m'eût nourri. Mon père était un
des habitants les plus aisés du hameau;
mais un procès qu'il eut à soutenir
contre un riche fermier du voisinage,
l'eût bientôt réduit à la misère; et il
mourut de douleur, lorsqu'on vint l'ar-
racher de sa cabane, pour la vendre au
profit des gens de la justice. Ce vieil-
lard que vous avez vu, et qui est le
père de ma Louise, l'acheta, et vint s'y
établir. Il eut pitié de me voir orphe-
lin si jeune: il me donna ses brebis à
garder. le ne recevais de lui qu'un
traitement fort doux; ses enfans me
regardaient comme de leur famille; ce-
pendant la perte de mon père, l'aban-
don où je me trouvais de mes autres
parents, l'idée de me trouver étranger
dans la cabane oùj'avais pris naissance,
la viesolitaireje que menais sur la mon-
tagne, tous ces sentiments à la fois af-
ligeaient mon cœur, et ma gaité natu-

relle se changeait insensiblement en
une profonde tristesse. Je passais des
journées entières à pleurer auprès de
mon troupeau.

(Ici Louise retira doucement sa main
que je tenais dans les miennes, pour
essuyer quelque larmes, et me la rendit
avec ing-énuité.)

Un soir j'étais assis au plus haut de
la moutagne, et je chantais tristement
la romance que vous venez d'entendre.
Je vis entre les arbres un homme vêtu
de brun, pâle, et d'une figure pleine de
mélancolie, qui m'écoutait. Il avait
attendu la fin de ma chanson. Alors
il s'approcha de moi, et me demanda
s'il était bien éloigné du grand che-
min. Oh oui, mon cher monsieur, lui
répondis-je: il ne passe qu'à une lieue
et demie d'ici.-Ne pourrais-tu pas m'y
conduire ?-Je le voudrais ; mais je ne
peux quitter mon troupeau.-Tes pa-
rents n'auraient-ils pas un logement à
me donner pour cette nuit ?--~Ah! mes
pauvres parents, ils sont bien loin !-Et
où donc ?-Ils ont vécu honnêtement

sur la terre; ils sont heureux dans le
ciel.

Le son de ma voix avait frappé cet
homme; ma réponse acheva de l'inté-
resser. Il me fit plusieurs questions,
auxquelles j'eus le bonheur de satisfaire
d'une manière dont il parut content.
La nuit étant venue, je le conduisis
dans notre demeure, où il reçut l'hos-
pitalité. Le lendemain il s'entretint
secrètement avec le père de Louise.
Lorsque je me disposais à retourner au
pâturage, je vis George qui prenait la
conduite de mon troupeau; et l'on
m'annonça que l'étranger m'emmenait
avec lui.

Je ne vous'dirai point quels furent
ies regrets, en m'éloignant de cette

cabane chérie, quoiqu'elle ne fût plus
mon héritage; et de Louise, que je
commençais à aimer tout enfant qu'elle
était.-Ma situation n'était pas heu-
reuse, et toutefois je ne partis qu'en
versant des larmes amères. Je ne pou-
vais prévoir que c'était le moment où
le bonheur de ma vie allait se décider.
Oui, c'est à toi surtout que j'en suis
redevable, homme bienfaisant, le géné-
reux protecteur de majeunesse! tu sais
auprès de Dieu combien je l'ai prié pour
toi pendant ta vie, et avec quels trans-
ports de reconnaissance je bénis au-
jourd'hui ta cendre. Il se nommait
Lafont, et touchait l'orgue d'une pa-
roisse de la ville prochaine. On juge-
rait mal de ses talents par l'obscurité
de son emploi. Les voyageurs se aé-
tournaient de leur route pour venir
l'entendre; mais il recevait froidement
leurs éloges, et n'en était que plus mo-
deste. 'Je doute que dans le cours de
vos voyages, vous ayez jamais trouvé
un génie plus extraordinaire. Il avait
reçu de son père, le plus habile méde-
cin du pays, une-éducation qui l'aurait
mis à portée de se distinguer dans la
même profession. Il aima mieux se
livrer à la passion violente qu'il avait
conçue pour la musique. ·Il s'était
marié à la fille de l'organiste dont il
occupait la place, et n'avait point en
d'enfants. Sa femme, qu'il avait per-
due depuis plusieurs années, -vivait
toujours au fond de- son cœur. Cette
image et ses livres étaient sa-seule so-
ciété dans la profonde mélancolie qui
s'était emparée de lui. Mais en fuyant
les hommes, il ne les haïssait point,.et
il faisait beaucoup de bien en secret.
Il était âgé de quarante-cinq ans, lors-

____________________________.__i__i____ __ il_______lit__à
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qu'il me reçut dans sa maison. Il
m'apprit d'abord à lire et à écrire : il
prit ensuite plaisir à cultiver ma voix,
et à m'exercer sur le luth, son instru-
ment favori. Il ne bornait pas ses
leçons à la musique: il me donnait à
apprendre par cœur des morceaux choi-
sis de nos meilleurs poëtes, dont il fai-
sait ses délices. Il s'étudiait à former
à la fois, mon cœur, mo,. esprit et mon
goût. C'est ainsi qu'il fut pendant
cinq ans mon maître assidu; sans at-
tendre de prix pour ses soins, que de ce-
lui qui peut le mieux récompenser le
bien que l'on fait à ses semblables.

Au milieu de toutes ces occupations,
je n'avais pu bannir de mon esprit, ni
le souvenir de ma cabane, ni celui de
Louise, la compagne des jeux de mon
enf?.nce. J'en parlais quelquefois avec
attendrissement à mon bienfaiteur. Un
jour, c'était le premier de Mai 1778, je
me le rappellerai toute ma vie, il se
leva de bonne heure, et me dit de le
suivre dans sa promenale du matia. Il
me conduisit, en parlant de choses in-
différentes, sur le sommet de cette
montagne, où je l'a-ais vu la première
fois. Valentin! me dit-il, j'ai rempli
les devoirs dont je m'étais chargé de-
vant le ciel, lorsqu'il te remit sous ma
conduite. Je sais combien, dans le
fond de ton cœur, tu soupires après-ta
cabane. Je n'ai pas eu d'autre but
dans ton éd ucation, que de te mettre
en état de la recouvrer. Je viens te la
faire voir. Regarde-la; mais je te dé-
fends d'y rentrer avant que tu puisses
en devenir le maître. Je te fais présent
de mon luth; je t'ai appris à le tou-
cher: tu as de la voix. Partout où tu te
tu feras entendre,sans autres prétentions
que celles d'un musicien ambulant, se-
ras le premier de ton genre. La nouveau-
té de la chose ne te laissera manquer
ni d'auditeurs, ni d'argent; mais sois
économe et sage. Lorsque tu seras as-
sez riche, reviens dans ton pays, et
rachète la cabane de ton père.

Le cœur me battait à ce discours;
il s'enflait de joie et d'espérance. Mon-
sieur Lafont me prit dans ses bras, et
me serra contre son sein en pleurant.
C'étaient les premières larmes que je
lui avais vu répandre ; elles me firent
une impression singulière. Il me fit
aussitôt retourner sur nos pas, et me
ramena dans un profond silence à sa
maison.

Dès le lendemain au point du jour,

il fallut me séparer de mon bienfaiteur;
après en avoir reçu les plus tendres
instructions, et deux louis pour coin-
mencer ma route. Pendant près de
quatre ans, j'ai parcouru à pied la
Firance, l'Allemagne et l'Italie; vêtu
en paysan de la montagne, et les che-
veux flottants en longues boucles com-
me je les porte aujourd'hui. J'ai ob-
servé que la singularité de cet habille-
ment ajoutait beaucoup à l'effet de ma
musique, surtout dans les capitales. Il
est peu de seigneurs qui aient voyagé
avec autant de plaisir que moi. Partout
j'étais bien reçu, même au milieu des
sociétés les plus brillantes. Dans les
villes, on donnait des concerts pour
m'entendre; et dans les villages, on
faisait, je crois, tout exprès des noces,
pour danser au son de mon instrument.
En plusieurs endroits, on m'a fait les
offres les plus avantageuses pour m'y
retenir. J'en étais séduit un instant ;
mais lorsque je pensais à ma cabane;
toutes ces idées de fortune s'évanouis-
saient aussitôt, et il n'en restait plus
de traces dans mes projets. Je me
rappelle encore de quels mouvements
délicieux j'étais saisi, toutes les fois
que, dans mes courses, une montagne
se présentait à mes regards. J'y cher-
chais des yeux ce hameau. Il me sem-
blait y découvrir ma cabane. L'esprit
toujours occupé de cette image, j'es-
Payais d'exprimer mes sentiments ; et
voici des couplets qu'ils m'ont inspi-
rés:

Humble cabane de mon père,
Témoin de mes premiers plaisirs!
Du fond d'une terre étrangèr\,
C'est vers oi que vont mes soupirs.

J'ai vu, devant moi, sans envie,
S'ouvrir de superbes palais:
C'est toi, ma cabane chérie,
Qui peut remplir tous mes souhaits.

D'où vient cette joie inquiète
Dont ton nom seul saisit mon ceur,
Ri dans ta paisible retraitn
Le Ciel n'eut fixé mon bonheur!

J'y vivrais donc libre et tranquille
Après tant de pas incertains!
Et Louise, en ce doux asyle,
Viendrait partager mes destins!

O mon luth, qu'avec complaisance
Je to sens frémir sous mes doigts ?
Si j'obtiens ma double espérance,
C'est à tes sons que je le dois,
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(Vakutin chanta les couplets avec
tant de charmes et de sentiment, que
toutes les idées fabuleuses d'Apollon
se réveillèrent dans mon esprit. Il me
semblait entendre ce dieu exilé sur la
terre, soupirant après l'Olympe dans
les vallons de la Thessalie. Je voulais
parler, m'écrier; ma langue demeurait
immobile. Valentin comprit mon si-
lence, et continua ainsi:)

Je vais maintenant vous apprendre
comment j'ai recouvré cette cabane si
désirée.

A la fin de l'année dernière, me trou-
vant à Turin, après avoir traversé deux
fois toute l'Italie, j'examinai l'état de
ma fortune. Je partis aussitôt; et
marchant à grandes journées, au bout
de dix jours j'arrivai dans la ville pro-
chaine. J'y entrai le cœur plein de
joie, demandant, à toutes les personnes
que je rencontrais, des nouvelles de mon
bienfaiteur. Hélas! je ne devais pas
goûter le plaisir de lui témoigner ma
reconnaissance, et de le voir jouir du
prix de ses soins. Il n'était plus de-
puis deux mois. J'allai prier sur sa
tombe; et j'y fis vou, que mon pre-
mier enfant porterait son non, sij'avais
le bonheur de devenir père. Le même
soir, j'arrivais dans le hameau. On
m'y parla tendrement de moi sans me
reconnaître. Bientôt mon luth et le
souvenir de notre ancienne amitié me
gagnèrent le cour de Louise. Son père
me donna sa main. J'achetai de lui la
cabane et le champ de mon père pour
deux cents écus, avec lesquels son fils
einé alla s'établir au fond de la vallée.
Pour lui, je le fis consentir à rester
dans notre ménage avec George, son
plus jeune fils. C'est d'eux que j'ap-
prends les travaux de l'agriculture.
Aujourd'hui que je possède la cabane
de mon père; toute mon ambition est
d'être, comme lui, un bon père et un
bon paysan. Je n'ai pas abondonné
mon luth, ce précieux instrument de
mon bonheur. Je le tiens suspendu à
côté de ma bêche: etje le reprends
quelquefois pour me délasser ; ou pour
réjouir, comme vous l'avez vu ce soir,
ma famille et mes bons voisins.

Valentin s'était arrêté à ces mots, et
je croyais l'entendre encore. Mon at-
tention captivée par son récit, se tour-
nait insensiblement sur lui aussitôt
qu'il l'avait achevé. Sa physionomie
ouverte et animée, le contraste de ses
habits et de ses discours, son attache-
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ment pour la cabane de son père, et la
mémoire de son bienfaiteur, la singula-
rité de sa destinée, ses voyages et son
'talent; tout en faisait à mes yeux une
espèce d'être enchanté, supérieur aux
hommes ordinaires. Louise me tira de
ma rêverie par le mouvement qu'elle
fit pour se jeter à son cou. Je me joignis
à leurs embrassements, et ils me prodi-
guèrent les plus aimables caresses.
Nous entrâmes dans la cabane; où je
fus ravi de voir régner un air d'ordre,
d'aisance et de propreté. Après un re-
pas simple, où je savourai avec délices
les fruits exquis de la montagne, Geor-
ge me cond*isit vers un réduit étroit,
mais propre et riant, et me montra le
lit dont il voulait bien disposer en ma
faveur. Je ne tardai guère à y trouver
un sommeil profond, dans lequel ve-
naient se renouveller, en une confusion
agréable, les grandes images dont j'a-
vais été frappé durantlajournée, et les
sensations douces que je venais d'éprou-
ver. Hier, je ne quittai pas un instant
cette heureuse famille, soit dans son
travail, soit dans son repas. Valentin
me raconta une foule de particularités
de ses voyages, qui m'expliquent aisé-
ment comment il a pu acquérir cette
politesse dans les manières et dans le%
expressions, qui m'avait tant surpris à
son abord, et qui, malgré sa jeunesse,
lui concilie les déférences et le respect
de tous les habitants du hameau. Les
graces nobles de bon esprit, l'ingénuité
piquante de celui de Louise, le bon
sens rustique du vieillard, la curiosité
inquiète de George, répandept dans
leurs entretiens un intérêt et une vari-
été qui me charment, et qui les atta-
chent plus étroitement les uns aux
autres. 'Il me semble que je passerais
une vie heureuse auprès d'eux. Mais
pourquoi m'occuper de cette idée ? c'est
ce soir que je dois m'en éloigner. J'a-
voue que ne n'est pas sans une impres-
sion de tristesse, que je pense à notre
séparation. Je crois apercevoir dans
leurs yeux, qu'elle leur coûtera aussi
quelques regrets. Si le destin me
laisse disposer un jour avec plus de li-
berté de l'emploi de ma vie, je viendrai
tous les ans taire un pélérinage sur
cette montagne, pour y revoir mes
amis, et remplir mon cœur des senti-
ments de paix et de contentement
qu'inspirent à l'envie leur séjour et
leur société.
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L'ARBRE MORT,

ÉLtÉ.GIE COURINÉE AUX JEUX FLOltAUX

Ne !, neiruisez pas, l'arbre mort du verger,
Par la mousse envahi, dévoré par l'insecte.
Le feuillage au printemps ne vient plus l'ombrager;
Il est mort; que pourtant la hache le respecte.

C'est un vieux serviteur. La pomme aux sucs de
[miel

A bien longtemps rougi smt ses branches pliantes;
Dépouillé maintenant, il dresse vers le ciel
Ses rameaux nus pareils à des mains suppliantes.

Il est mort, mais debout. Laissez-lo tomber seul.
Qu'importe un joui de plus! J'aime les mousses

[blanches,
Le lierre serpentant qui lui forme un linceuil.
Et la vigne qui monte à l'assaut de sés branchcs.

Lentement il se tisse un verdoyant manteau

LEFOE O

Ottawa, 13Jui

Etats-Un

Il nous sera probablement donné de
voir se produire aux Etats-Unis, un
jour ou l'autre et même peut-être plus
tôt que nous ne le pensons, des forfaits
que la secte révolutionnaire est à y
préparer depuis assez longtemps. A
part cela on agite aujourd'hui la grande
question de la dernière élection prési-
dentielle qui comporte, elle aussi, ses
petits secrets. Il est évident que dans
cette élection, la base fondamentale de

il
Des arbustes grimpants quil emprunte a nos haies, la constitution républicaine a été foule
Le sauvage églantier, la ronce, le sureau,
Tantôt couverts de fleurs, tantôt chargòs de haies. i

il a de l'herbe au pied, le la verdure au front; plusieurs années, ce parti s'était souillé

L'abeille y vient pomper ses odorants mélanges; d
L'hirondelle en passant, se suspend au vieux tronc, apidé, avec tant d!audace, le trésor
Et sous l'écorse creuse est un nid <le mésanges. public et exercé sur les malheureux

E tats du Sud une oppression si brutale,
Il faudrait donc flétrir toute cette galté. que l'opinion publique, révoltée, lui
Chasser ce qui verdit et voltigo et fourmille; avait, une première fois, fait subir, dans
Faire mourir deux fois l'arbre, ressuscité les élections au Corps lég i
Par la fleur qui parfume et l'oiseau qui babille? he.ait qui

Si ce n'est par respect pour ce triste débris, en serait de même dans l'élection pré-
S'il ne fait plus pitié, lui qui faisait envie, sidentielle; et on avait lieu d'espérer
Que ce soit par égard pour ses hôtes chéris: que, sous une administration honîie,
Pardounn&is à la mort en faveur de la vie. cette république aurait pu se relever

de sa décdence morale et matérielle.
Ne ressemblons-nous pas, vivants insoucieux, Mais le parti républicain qui avait en
A ce linceul fleuri jeté sur un cadavre? main la force, dans Un grand nombre
Nous aussi nous portons, sous les masques joyeux, d
Au plus profond lu cœur quelque trait qui nous

L aàvre. quité pour empêcher le parti opp osé dr
sbin saisir. Il a surtout is de c

Nous enivrons flos maux il'cspcéranice et d'amour; toute pudeur lorsqu'un premier dé -
Oubliant Dieu qui veille au fonde] dlu sanctuaire. pouillement n'a donné, au Canoidat
Nous dormons, le temps fdit, et la mort chaque jour républicain M. Hayes, que 166 oix,
Fait du lit un cercueil et du voile un suaire! tandlis que son concurrent M. Tildenl

oaidn avait 184. Pénétrons encore
Sua viéterelle nuitC'est le raa qui tpass loin et examinons ce qui s'est passé à

u ltoenele nuit cest un rahno (lu iro qu l'op la Louisiane, où, comme partout, le
e véteient léger qui par sa surface.ait s ir

sous la direction du gouverneur de
Épargnons hnrle mort, e mamer et doux; l'Etat. Profondément républicain, le

Iiuîschaq~iielriIeils laî ,:è.'itmte nztiiie grouvernieur à oflèrt aux coniservateurs
sur se> rain,'ati.\ idr, avec lin ýýoiu jalux, de faire prévaloir leur candidat si on
qon velours )lits éeiais dls fleurs et i ee verdure, faisait entrer dans sa bourse une soée

dle deux cent mille piastres. Ayant

Mais le pai-ti républicainnfmquivi en

manl oce-asu gadnmr

1>oésie.
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été refusé, il a demandé un million de
piastres à leurs adversaires qui n'ont
pas cru pouvoir payer trop cher les
illégalités énormes à l'aide desquelles
ils ont finalement emporté l'élection.
Ces faits ont été mis au jo*, publiés,
démontrés par une enquête, et malgré
cela, le comité d'enquête à prociimé
M. Hayes élu par 185 voix contre 184.
La cour supreme elle-même s'est asso-
ciée par ce vote à la face du pays tout
entier, aux attentats contre la souve-
raineté nationale dont cette élection a
été le résultat. Une chose bien certaine
c'est que l'on peut considérer, comme
des coups mortels donnés au régime
républicain, ces attentats des prétendus
républicains contre le suffrage popu-
laire; parce que la république étant le
gouvernement du peuple par le peuple,
et le peuple ne pouvant exprimer sa
volonté que par le suffrage, fausser le
suffrage, le violenter ou le corrompre,
c'est détruire ce qui seul peut donner
la vie au régime républicain. On sait
du reste qu'aux Etats-Unis, parmi ceux
qui se disent républicains dans toute
l'acception du mot, il on est un grand
nombre pour qui la république est,
non-seulement la liberté, mais le droit
absolu de faire ce qui leur plait et de
s'affranchir de tout devoir un peu
gênant. Ces sortes de gens sont sans
contredit les plus mortels ennemis de
la république. On peut donc se rendre
raison de la tolérance impardonnable
du gouvernement à l'égard des gré-
vistes, des communistes et de toute
cette canaille qui a déjà arboré publi-
quement l'étendard de la révolution
et de ses funestes principes. Il ne faut
pas croire que le voyage en Europe, de
l'ex-président Grant, soit de pur agré-
ment. Au contraire c'est un moyen
habile qu'il emploie pour s'attirer,. par
ses visites aux divers Souverains de
l'Europe, leurs sympathies, dans le cas
où il voudrait reprendre le siège de
Président. Du reste l'envie ne lui en
manque pas; car M. Grant a bien fait
ce qu'il a pu, lors de la dernière élcc-
tion pour ne pas laisser le pouvoir
s'échapper de ses mains. Comme il
savait que les catholiques lui étaient
opposés, il avait forme une société qui
s'engageait à user de toutes les in-
fluences pour éliminer les Irlandais
catholiques qui étaient employés dans
les départements publics, et pour em-
pêcher tous les catholiques de prendre
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part à la votation. Heureusement que
son plan a avorté, et que ni les protes-
tants ni les catholiques n'ont voulu de
ses services qui ont déjà coûté trop
cher à la république. M. Grant à perdu
là un des plus grands moyens qu'il
avait de faire fortune, et de léguer à sa
sa postérité les deniers de l'Etat; c'est
bien malheureux pour sa bourse, mais
très à propos pour les sujets, qui, bien
souvent, payent de leurs sueurs les
folles dépenses de ceux qui les gou-
vernent.

Lord John Ruissell.

Le télégraphe nous a appris la mort
de Lord John Russell, qui a joué un
rôle plus ou moins honorable dans la
politique d'Angleterre. Il faut certai-
nement donner aux grands hommes
les éloges qu'ils méritent ; mais, d'un
autre côté, il ne faut pas être trop
aveugle et se borner à ne montrer au
publie que le bon côté.

I'homme dont l'Angleterre déplore
aujourd'hui la perte, laisse un bien
triste souvenir dans l'esprit des catho-
liques. Lorsque en 1850 le regretté
Pie IX a restauré la hiérarchie catholi-
que romaine en Angleterre, par la
création de douze évéchés, le fanatisme
on plutôt la haine que lord Russell a
témoignée en cette circonstance, envers
les catholiques, a été pousée trop loin,
pour que nous soyons de ceux qui
se contentent le l'admirer. Lord John
Russell est celui qui regardait une
bulle du Pape comme une sorte de
peste dont l'introduction en Angleterre
serait suivie des plus. affreuses calami-
tés. Peut-être trouvera-t-on dans ses pa-
piers la proposition d'établir un cordon
sanitaire et une quarantaine contre
toutes les provenances d'Italie, afin
d'arriver à saisir la pièce originale qui
menaçait le royaume britannique de
ces prétendus dangers. Le but avoué
de cet homme d'Etat était de soumettre,
à la première réunion des chambres,
une mesure demandant de condamner
awe peines les plus sévères toute personne
qui de vive voix ou par écrit, donnera
les titres d'archevêque ou évêque, à
l'un des membres de la hiérarchie
romaine récemment créé. Voici, du
reste, -un document monumental et bien
di4rne du fanatisme de Lord John Rus-
sell.
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Lord John Itussell il l'Evêque de Durlan.

ioN eiti Loii.

Je suis d'accord avec vous pour consi-
dérer la dernière alla que du Pape sur notre
P>roteslanlisme comme aussi insolente qu'as-
tueiruse, et j'éprouve à ce sujet une indi-
gnation égale a la vôtre.

J'ai non.seulement fait tout. en mon
pouvoir ouir accorder aux catholiques
romains a jouissance de tous les droits
civils, mais j'ai cru qu'il était juste, dési.
rable mimo, que le système (les catholiques
romains fut un moyen id'instruire les
nombreux immigiés irlandais à Londres
et ailleurs qui, sans ce secours, auraient été
laissés dans une ignorance païenne. Ce-
pendant, cela aurait iu étre fait sans une
innovati'on semblabl à celle que nous
vovons aujourd'hui. Il est impossible de
coifondre les iesures récentes prises par
le pape avec la division le l'Ecosse par
l'Egl ise E"piscopale. Il y a dans tous les
documentsvenus de 11omne, une prétention
a la suprématie du royamurne d'A ngleterre,
une reclaniation à une domnation uinique
et sans partage qui est incomîpatible avec
la suprématie de la lejine,1 les droits <le
nos évéiues et (le not ler 'idépen
dance spirituelle <le la nation q ui n'a
jamais été assumée mménie aux jours du
catholicisme Ci <c pîays. J'a%'oue, néan-
moins, pie mesalarmes n'égalent pas mon
indignation. Quand il par-aitrait méme
que les ministres et les serviteurs du pape
pi ce pays n 'ont point transgressé la loi,
je suis persuadé que nous sommes assez
forts pour repousser tout attaque étrangere.
La liberté du protestantisme à trop long-
temps régié ei Angleterre pour permettre
qu'on puisse avec succes imposer a nos
esprits et à nos titiienes un jolg
étranger. Il ie sera pernis. nul prie
ou potentat étranger de river des fers a
une nation qui a si longtemps et si noble-
ment révendiqué son droit <le liberté civile,
politique et religieuse. A ce sujet, je dirai
seulement que les lois actuelles doivent
ttre examinées avec soin, et qu'il faut
considérer mnrement s'il convient d'adop-
ter quelques mesures relativement à cette
récente enpletitioi de pouvoir.

Il y a néanmoins un dangerqui m'alarne
plus que toute agression d'un souverain
étranger. Des ecclésiastiques de notre
église, qui ont souscrit les 39 articles et
reconnu explicitement la suprématie de la
Rleine, ont été les plus ardents à mene
leurs ouailles, pas à pas, jusque sur les
bords de l'abime. Le culte des saints, l'in-
faillibilité de l'église, l'usage superstitieux
du signe de la croix, le marmotage de la
liturgie de manière à déguiser le langage
dans lequel elle est écrite, la recommen-
dation de la confession auriculaire, l'ad.
ministration de la pénitence et de l'absolu-
tion-toutes ces choses sont signalées par

I I
I

I

E

les ecclésiastiques de l'église anglicane
comme dignes d'étre adoptées, et sont
aujourd'hui censurées ouvertement par
l'évèque de Londres dans son adresse au
clergé de son diocèse.

Quel d.anger peuton appréhender d'un
prince étranger ayant peu de pouvoir, si
on Icompare ce danger à celui qui nous
menace à nos portes de la part des indi-
gnes fils de l'Eglise d'Angleterre.
. J'ai peu d'espoir queles auteurs de ces
innovations se désisteront de leur voie
insidieuse; nais e compte avec confiance
sur le peuple anglais, et je ne perdrai ni la
joie du cœur i l'espoir, tant que les
glorieux principes et les immortels martyrs
de la Réforme seront tenus en vénération
par la grande niasse de la nation qui voit
avec mépris les nomeries de la superstition,
et avec dédain les efforts actifs faits pour
muscler l'intelligence et réduire l'dme en
esclavage.

Je suis avec un grand respect etc.
J. ]RUSSELL.

Downing Street, 4 Novembre 1850.

Il faut admettre que l'action même
de former des évéchés catholiques,
pouvait-être offensant, dans ce temps
là, envers les protestants d'Angleterre,
mais ce n'était certainement pas un
motif suffisant pour faire revivre les
vieilles lois de persécution ou pour en
faire de nouvelles.

Allemagrne.

Il est assez remarquable, qu'après
avoir eu en main, pendant de longues
années, un pouvoir sans limites, après
avoir exploité tous les partis, M. de
Bismark, n'ait pu se créer un parti. Il
aeu des adulateurs en foule; mais il
na pu grouper ensemble un noyau
d'hommes d'Etat disposés à poursuivre
sa politique, et à continuer son ouvre,
Doué de talents supérieurs et d'une
énergie indomptable, favorisé dans ses
entreprises par le plus rare bonheur,
il a réussi à bouleverser l'Europe; mais
il n'a pu réussir à fonder dans son
propre pays un édifice politique dura-
ble. C'est que, pour faire une couvre
durable, il faut qu'elle repose sur des
principes, et que toute la politique de
M. de Bismark consiste dans le mépris
des principes. Disons mieux: il a un
principe, le grand principe de la so-
ciété moderne, qui a reconnu dans M.
de Bismark sa plus haut personnifi-
cation. Si le libéralisme consiste dans
la sécularisation de la société civile et
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dans la complète indépendance de l'or-
dre temporel à l'égard de l'ordre spiri-
tuel, il faut reconnaître que l'homme
de fer et de sang est le plus grand
libéral du dix-neuvième siècle. Nul
n'a plus fait que lui pour faire triom-
pher le principe libéral, non seulement
dans son propre pays, mais dans toute
l'Europe. C'est par dévouement pour
ce principe nouveau qu'il a foulé aux
pieds, avec tant d'audace, tous les prin-
cipes éternels, tous les droits acquis,
toutes les saines traditions politiques;
c'est le motif qui l'a porté à compro-
mettre la solidité de son couvre, en
déclarant à l'Eglise catholique une
guerre dont la plus vulgaire prudence
eût dû le détourner. De même qu'il a
personnifié, dans les conditions les plus
favorables,le principe libéral, il est des-
tiné à mettre dans tout son jour la'
banqueroute du libéralisme. Car, a
quoi ont abouti les prodigieux succès
de cet homme si heureux? qu'a ob-
tenu ce politique si habile ? Quel héri-
tage laissera-t-il à l'Allemagne, en
compensation des trésors qu'il a dé-
pensés et des milliers de vies qu'il a
sacrifiées ? La guerre religieuse, c'est-
·à-dire, le pire de tous les fléaux, la
désaffection à l'égard du gouverne-
ment, dans lequel un tiers des citoyens
est contraint de voir un ennemi, l'op-
pression des consciences les plus sou-
mises aux lois, la corruption sous ses
fories les plus hideuses envahissant
toutes les classes de la société. L'Eglise,
au contraire,' .qu'il prétendait détruire,
a puisé dans la lutte une force et une
vie nouvelles, et c'est à ce résultat
qu'aboutissent l'habileté et la puis-
sance humaines, lignées ensemble pour
combattre l'Eglise. Files la fortifient
et la relèveiit, par les efforts mêmes
qu'elles font pour l'abaisser et l'ané-
antïr.

Verreur en Orient.

C'est avec douleur que tous les ca
tholiques voient le travail persévérant
des sectes anti-catholiques qui. s'effor-
cent de couvrir, de leur doctrine em-
poisonnée, les lieux mêmes qui ont
doiné naissance au christianisme. Ce-
pendant, en dépit de ce travail opi-
niâtre, le schisme grec prépare sa ruine ;
car les dissentions qui existent entre
les diverses nationalités représentées
en Orient, les intrigues dumpouvoir
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civil, la corruption et les violences qui
sont à l'ordre du jour, ne sont pas pro-
pres à relever le crédit des schismati-
ques: aussi nous verrons bientôt une
lutte serieuse s'engager entre le pro-
testantisme et le catholicisme. Les
protestants ne inégligent rien pour
assurer leur succès; ils répandent en
abondance l'or et les faveurs, afin.de
soumettre à leur domination la patrie
du Rédempteur. On ne peut s'empê-
cher de gémir en voyant combien l'or-
reur met de persévérance pour envahir
ce qui devrait être l'héritage de la
vérité.

Il n'y a qu',une sorte de conciliation
qu'il nous soit peruis de désirer et
d'espérer entre la vérité catholique et
les victimes de l'erreur • c'est celle qui
résultera de l'éclat nouv ýau dont bril-
lera la vérité à mesure que l'erreur
développera plus -complè'tement ses
funestes conséquences.

A propos de 111. Garni etta..

La Guye.me, journal français, écrit
ce qui suit aous le titre de ' La Gre-
nouille qui s'enfle."

"D'après les renseignements qui nous
parviennent de Paris, les intiies de
M. Gambetta remarquent un c1ange-
ment de plus en plus visible daui ses
habitudes et ses allures; il n'est plus
aussi communicatif ni aussi famiPer
avec ses anciens amis.

" Depuis son voyage en Italie et en
Autriche, il pose en hommp d'Etat pro-
fond et réfléchi.

" Il ne circule plus comme autrefois,
dans un salon, allant de l'un à l'autre
des visiteurs : il reste maintenant assis,
enfoncé dans un fauteuil, jouant au
Richelieu ou au Mazarin, appelant par
un mot, souvent par un simple geste,
le visiteur avec lequel il ve. s'entre-
tenir.

" Comme tous les parvenus, M. Gam-
betta est devenu très sensible à la
flatterie. On raconte qu'il causait, il
y a peu de soirs, avec un astronome
qui se tenait, le chapeau à la main,
devant le chefdes gauches.

"Déposez votre chapeau, dit M.
Gambetta ; craignez-vous qu'il ne s'en
échappe une étoile?

L'astronome répondit:
"Elle pâlirait devant l'astre de la

France."
M. Gambetta accueillit par un sou-
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i rire ce plat compliment, qui fut ap-
plaudi par les assistants, tant il est
vrai que la bassesse humaine trouve
toujours à s'humilier devant les plus
vulgaires idoles.

Lia St. Jean-Baptiste.
Nous constatons avec plaisir que les

canadiens de la vile d'Ottawa se pré-
parent à célàbrer dignement la l'te de
St. Jean-Baptiste. Il fit hon de voir
le patriotisme se developper de plus
en plus chez la population canadienne.
En effet, chaque année, c'est à qui
l'emportera sur son voisin, en prépa-
ratifs, pour la fite nationale; c'est une
ambition bien noble que celle là.

Le programme de la fite s'ouvrira
par une procession les différentes sec-
tions de la Société St. Jean-Baptiste, et
des Sociétés de Bienfaisance qui sont
nombreuses à Ottawa. Cette procession
sera suivie d'une messe solennelle qui
sera chantée, cette année, à l'église St.
Joseph. Dans l'après-midi il y aura
un pic-nic à l'endroit appelé commu-
nément " Island Park." Le retour aura
lieu à 7i heures lu soir. La fête se
terminera par une soirée dramatique
et musicale donnée dans la salle de
l'Institut. Canadien-Français. Nousle
répétons, c'est là une nouvelle preuve
de l'entente qui règne parmi nos cana-
diens,que de travailler ainsi à riéhausser,
par des démonstrations publiques, notre
belle fête nationale. Mais c'est surtout
ici à Ottawa, qu'il est important que
les canadiens s'unissent le plus étroite-
ment possible. afin de pouvoir lutter
avec avantage contre l'élément éiranger
a notre nationalité. Nous n'avons pas
ces moyens secrets et comdamnables,
qu'employent beauoup de sociétés
pour-se reconnaître individuellement.
Parmi nous il n'y a que des individus
inégaux et différents par l'âge ou par
la fortune, et par conséquent nous
sommes tous frères. Nous nous recon-
naissons tous à notre patriotisme. Re-
levons donc notre front avec assurance,
avec orgueil ; par le fait même que nous
sommes calmadiens, nous sommnes tous
également chers à la patrie.

I)épart du Gouiverneur.
Jelid:i dernier, je 1;i courant, let,çis citlns

i'Ottaav eironbraient 1Iloiel de Ville
pour serrer la main, une dernière fois, à
notre digue gouverneur. Les drapeanx
Ilottaienit sur les principaux édifices de la
ville, la garde dut gouverneur stationnait
devant l'llôtel dle Ville, avcc son mnagnili-
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que corps de musique. Une adresse fut
présentée à Son Excellence par le maire
de la ville. Immédiatement après l'adresse,
tous les citoyens défilèrent devant.le gou-
verneur qui les salua avec la grace et la
politesse qui le caractérisent. Ce fut sur-
tout au départ de l'lotel de Ville, de leurs
Excellences Lady et Lord Dufferin que la
foule sut leur prouver, par des hourahs
fénétiques, l'estime qu'ils portentau noble
représentant de Sa Majesté. Lady Dufferin
ne pouvant plus contenir son émotion
éclata en sanglots devant la foule.

Vendredi matin, à 7 heures jour fixé
pour le départ définitif, une foule nom-
breuse se rendait au bateau-à-vapeur le
" Pecrless," pour saluer une dernière fois
leurs Excellences. Cette fois encore, des
lonrahs mélés au bruit du canon reten-
tirent au loin, et allèrent porter anu cur
du regretté gouverneur le dernier adieu
des Haut-Canadiens. Jamais gouverneur
n'a eu une telle ovation, parce que jamais
gouverneur n'a été aussi estimé. Le Ca.
nada regrettera longtemps la perte qu'il
fait là.

Leurs Excellences doivent passer l'été i
Gaspé d'où elles prendront, en Octobre
prochain, un les steamers de la hgne Allan
pour se rendre en Angleterre.

Un poids raisomable.

Edward JBrigth, natif du Comté
d'Essex, en Angleterre, etmort à l'âge
de trente-trois ans, fut un homme d'un
embonpoint extraordinaire. Dès son
enfance, quoique vigoureu et actif. il
était déjà gras; comme il avait les
muscles très forti., il se promenait avec
assez d'agilité, il montait à cheval, et
galopait même assez bien. Lorsqü'il
passait dans les rues, il s'attira: les
regards de tout le monde, et c. corpu-
lence était un spectacle curieur pour
le peuple. A l'age de .douze ans et
demi. il pesait déjà cent quarante quatre
livres; à vingt, il en ptaait trois cent
trente six ; et sans doute, il a toujours
augmenté dans cette prope:-tion, car
la dernière fois qu'il fut pesé, et c'était
trois mois avant sa nort, son poids
était de cinq. cent quatre. vingt quptre
livres; après sa mo- il pesait six.cou.
seize livres. Sa taille était de cir'i
pieds neuf pouces et demi; son corps
mesuré sous les bras, avait cinq pieds
six pouces de circonférence, et .autour
du ventre, six pieds onze pouces; le
gros du bras était de deux pieds .deux
pouces; et celui de la jambe dedeux
pieds huit pouces. Il ne mangeait et
ne buvait pas plus qu'un homme ordi-
naire.
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Nouveaux Agents.
M. Solyme Barrière, de West Farn-

ham, comté de Missisquoi, est Agent
du Foyer Domestiqne et de la Gazette des
Familles, pour cette localité.

M. L. N. Chartier, de Sherbrooke,
remplace M. C. Gélinas, dont les occu-
pations ne lui permettent plus de s'oc-
cuper de cette agence.

Nouvelles religieuses.
Voici le texte de l'Adresse qui a été en-

voyée tout récemment à S. S. Léon XIII
par les prétres polonais exilés en Si-
bériè et dans l'intérieur de la Russie.
Tits-SAuer P1i:B I

Exilés et habitant un pays d'une im-
mense étendue qui-nous est hostile, privés
deseirelations avec le monde catholique,
nous recevons rarement des nouvelles de
la Sainte Eglise notre Mère.

Lorsque l'écho de la grande perte dou-
loureuse dans la personne du grand pape
Pie IX est arrivé jusqu'à nous, une im-
mense douleur s'est emparée de nos cours;
elle n'a été mitigée que par l'élévation de
Votre Sainteté au trône apostolique. C'était
un rayon .soudain e lumière dans les
ténèbres de notre exil et une consolation.

Ayant appris que nos frères se sont
empressés de rendre hommage d'amour et
de fidélité à Votre Sainteté, nousdésirions
vivement les accompagner dans leur saint
pélérinage; niais hélas, c'est à peine si
nous pouvons correspondre avec eux, ce
qui'a- pas -lieu sans de grandes difficultés.
Nous- prenons donc la liberté de -vous
exprimer, Très-Saint Père, par écrit nos
sentiments, sans avoir même la certitude
que ces paroles vous parviendront. Dmns
ce cas, que notre démarche soit une preuve
que, forcés de résider à l'extrême fron-
tière qui sépare l'Europe de l'Asie, en
proie à,une grande infortune, exposés à la
faim moralement et matériellement, nous
sommes unis par l'esprit, la foi et le dé-
vouement d'une manière indissoluble avec
le Sàint-Siége. Bannis depuis quinze ans,
privés de notre, patrie et de l'exercice de
notre saint -ministère, nous versons des
larmesiamères mais nos cœurs sont pleins
d'amour pour.l'illustre successeur di; saint
Pièrre.

Nos souffrances, l'indigence, la misère,
l'exil, sont les suites de notre inébranlable
fidélité- à l'Eglise et à son Pontife. La
Pologne dépouillée de ses droits les plus
sacrés, âepuis cent ans, endure la plus
affreuse persécution; ses persécuteurs in-
voquent, comme prétexte de leurs vio-
lences, des motifs politiques; la fausseté
de cette assertion est démontrée par la
protection et les avantages assurés 1 tous
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ceux qui voudraient abjurerla foi catholi-
que et devenir schismatiques. Mais nous
avons présentes à notre mémoire les paro-
les du Sauveur :" Ne craigniež pas ceux
qui tuent le corps sans pouvoir tuer l'âme."
Notre foi nous enseigne que hors de l'Eglise
il n'y a point de salut pour1 nos âmes, ni
pour notre nation ;· c'est pourquoi, Très-
Saint Père, nous vous assurons solennelle-
ment en présence de Dieu, en remplissant
un devoir de conscience, que nous kersé-
vérerous toujours dans la fidélité à l'bsglise
et dans notre dévouement au Saint-Siége,
dussions-nous être exilés pendant toute
notre vie et même encourir la mort.

Nous endurorn volontiers nos souffran.
ces afin que ,a puissance de Dieu se
manifeste dans ýîotre faiblesse, et, ayant
présentes à l'esprit les paroles mémorables
de Iie IX, nons tâchons de vaincre nos
ennemis-parila patience et la prière.

Nous avons l'honneur:de vous envoyer
cette adresse par l'un de nos confrères,
en désirant (u'elle soit l'expression des
sentiments de 400 prêtres environ et de
100,000 Polonais condamnés à l'exil ei
Sibérie et dans l'intérieur de la Russie.

Nous désirons que ce témoignage de
fidélité et (le dévouement puisse nous
acquérir votre grâce particulière ; que,
dans notre solitude etdans nos souffrances,
nous puissions avoir cette unique conso-
lation, que vous daigniez, Très-Saint-Père,
vous souvenir de nous, ne-pas nous oublier
dans vos prières,- et nous fortifier par
votre bénédiction apostolique.

Nouvelles Diverses.

Mgr. Moreau, évêque de St.-Hya-
cinthe, et Mgr. )uhamel, évêque d'Ot-
tawa, partiront dans le mois d'octobre,
prochain pour Rome. Sa grandeur
Mgr. Moreau est porteur des décrets
du Concile.

-Or. a trouvé de magnifiques gise-
ments de phosphate dans les 4e, 5c, 6e,
et 70 rangs deTempleton, district d Ot-
tawa.

Mr. Charles Lyonnais se dispose à'les
exploiter et y emploiera de 50 à 100
hommes. Il encaissera le phosphate sur
place et l'expédira directement en An-
gleterre.

-L'Union Allet célébrer sa fête.
annuelle à Sorel, cette année, le 1er
juillet.

-Les oignons verts sont tellement
abondants sur le marché de Montréal,
qu'on en donne une botte du poids de
15 livres pour 5 cts.
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-On trouvera dans une autre colonne
une poésie de M. Blachemin, l'un des
poëtes qui ont eu le plus de vogue en
France dans ces dernières années, et
qui vient d'être couronné par l'Acadé-
mie Française.

-On annonce l'arrivée à Toronto de
plusieurs chargements de blé de Mani-
toba en destination de l'Angleterre.

-Il appert, après informations prises,
que des faux billets des banques ci-des-
sous mentionnées ont été mis en circu-
lation: Billet de la Puissance $5, ancien-
ne émission; Banque Amérique Britan-
nique du Nord, $5, marqué Kingston;
Ontario, $10. Ceux qui se trouvent dans
l'agréable nécessité de recevoir des bil-
lets de Banque feront bien de faire at-
tention afin de ne pas prendre de ces
faux billets.

-Il paraît que les menaces de grèves
commencent à alarmer sérieusement
les populations et les autorités dans les
districts miniers de Pensylvanie.

450 hommes du 17e régiment des
gardes nationales de Pensylvanie vien-
ient de recevoir l'ordre de se préparer
à partir. Ils vont dans les régions mi-
nières, où se prépare une grande grève.
D'autres régiments ont reçu des ordres
semblables.

-Cincinnati vient aussi d'avoir sa
manifestation,socialiste ou communiste,
comme on voudra l'appeler; une com-
pagnie parfaitement équipée et armée,
qui s'intitule elle-même Landwehr, et
professe ouvertement les opinions com-
munistes, est-allée en plein jour parader
et faire l'exercice à la campagne. Elle
fait partie de l'organisation générale
répandue dans tout l'ouest et le nord.
(.r1opjagateur Catholiqz.)

-On écrit de Fall River:
La suspension des travaux de plu-

sieurs manufactures et la fermeture dé*
finitive de plusieurs autres est cause
qu'il y a 12,000 métiers d'arrêtés sur
30,000. 4,000 ouvriere sont sans ou-
vrage. On pense que d'autres manu-
fauture cesseront de travailler la semai-
ne prochaine.

-Plus de 400,000 personnes ont
signé la pétition adressée à la reine
d'Angleterre, pour demander qu'on
arréte dans l'Eglise anglicane la prati-
que de la confession auriculaire.

-Le Congrès a dû commencer hier.
Nous donnerons dans notre prochain
numéro quelques détails sur cette grave
question, qui doit décider une bonne
fois la question d'Orient.

-On lit dans les journaux d'Europe,
la nouvelle que voici:

" Par l'organe de S. Em. le cardinal
Monaco LaValletta, son vicaire géné-
ral, le Souverain Pontife a fait savoir
aux différents chapitres de Rome, ainsi
qu'aux colléges de la prélature et à
tout le clergé, qu'il désire vivement
que les catholiques s'organisent pour
concourir aux élections administratives
ou municipales et que le clergé soit le
premier à donner l'exemple de cet utile
concours. Le Souverain Pontife a
jugé dans sa haute sagesse qu'une telle
détermination était d'autant plus ué-
cessaire que, tout récemment, comme
on sait, le conseil municipal de Rome
a aboli l'instruction religieuse dans les
écoles. On sait d'ailleurs que, sous le
pontificat de Pie IX, le concours aux
élections susdites était déjà conseillé
comme un moyen des plus efficaces
pour donner un point d'appui aux
Suvres d'action et de réparation chré-
tiennes."

-Une dépêche de Constantinople
dit qu'on appréhende une révolution
sérieuse dans cette ville.

-On a beaucoup remarqué, dans le
monde politique, la visite faite à 'Ohi-
selhurst à l'impératrice Eugénie et au
prince impérial par le prince héritier
présomptif de la couronne d'Allemagne
et par la princesse, sa femme.

-Un paysan ayant été admis à prêter
serment, répondit au juge qu'il ne savait
pas jurer; "mais ajouta-t-il, j'ai mon
fils, le grenadier, qui s'en acquitte-à
merveille: je vais le chercher."

Nonfrage,-On écrit d'Ymniden (Hol-
lande), que la mer a rejeté -sur la côte
une bouteille contenant le billet sui-
vant: "C'est l'équipage du navire le
Constantople qui meurt. Le capi-
taine et.sa femme sont dejà morts;
l'équipage se compose de huithomines.
Le premier marin se nomme Gardieùx,
et le capitaine, Valoise. Adieu! nops
sommes sans espoir. La tempête.nous
a dirigés vers la côte d'Angleterre.
Nous n'avons plus de temps à perdre,
car nous sommes sur le point de mourir.
29 mars 1878."
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Délégué Apostolique en Amérique, est en vente aux Bureaux du Foyer Domestique, à raious de

$1.00 par copie, ou $8.00 par 12 copies.

EN VOIE DE PUBLICATION.

HISTOIRE ES INTALESITUTI¶ C RT L
'9e:»isleur Foczidationi j us.cu'a nos jou:r

Cet Ouvrage, dont la 1ère Livraison vient de paraître, devra fermer Cinq Volumes, illustrés de Por-
traits, Gravures, Plans, etc., et sera publié en VINGT LIVRAISONS de 150 pages chacune 4 raison
de $1 par chaque Livraison, les frais de poste compris. Quatre Livraisons formeront un volume d'en-
viron 600 pages.

La 1ère Livraison est maintenant en vente. On prie les personnes désireuses d'encourager cet Ou-
vrage à acheter de suite cette 1ère Livraison, car le tirage, à l'avenir, sera proportionné au chiffre des
Souscripteurs acquis par la vente du Cahier actuellement en vente. -

S'adresser par lettre à

STANISLAS DRAPEAU,

Bureaux du Foyer Domestique, Ottawa.

NEUVIÈME ANNÉE.

PARAISSANT
LES

ler et 15 du Bois.

51e2. par an.

Revue Religleuse, Littéraire etAgrieele.
Recommandée par NN. SS. l'Archevêque de Québec, les Evtques de Montréal, d'Ottawa, de Rimouaki,

des Trois-Rivières, de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.

Cette REVUF, spécialement destinée aux Familles, paraît les Ier et 15 de chaque mois, par Cahier de
SEIZE pages, double colonne, formant à la fin de l'année i n magnifique volume de 333 pages de na-
tiérus choisies et propres à l'instruction de la famille et à charmer ses loisirs.

ABONNEMENT.-Canaila.........$1.00 par année, paya'ile dX van ie.
Etats-Unis......1.10 do do
Europe...........1.50 do do

On 'abonne chez tous les Maîtres de Poste, et aussi par lettre adressée à Mr. l'Administrateur de la
Gazette des Familles, à Ottawa.

AWNous sommes en mesure de fournir aux nouveaux abonnés tous les numéros parus durant
l'année de 1877, à raison de $1

Imprimerie du FOYER DOMESTIQUE
On exécute à cette Imprimerie toutes sortes d'inpressions de luxe et de goût, avec
promptitude et à bas prix.

S'adresser à
ALBERT PAGE,

Fermier ds Impressions de l'Imprimerie du Foyer Domestique.


